
LE CONFLIT ANG LO -TU RC

d’Akaba a failli troubler la paix du m onde ; quelles 
circonstances enfin ont été au m om ent de déchaîner 
un conflit anglo-turc à propos de la p resqu’île du Sinaï, 
c’est ce que nous voudrions expliquer ; car l ’ir>cident 
de 1906 est dû à des causes d’ordre général qui su r­
vivent à l ’apaisem ent d’une crise passagère.

I

C’est la Convention de L ondres, en 1840, qui, en 
même temps qu’elle obligeait Mehemet-Ali, m algré 
les victoires de son arm ée, à se contenter de l ’Egypte 
que lui e,t ses descendants adm inistreraient hérédi­
tairement au nom  et sous la souveraineté du Sultan, 
a déterminé la limite qui séparerait les Etats du K hé­
dive des provinces soum ises à l ’autorité des valis de 
Constantinople. L ’Europe, qui faisait grise mine à ce 
vainqueur ami de la F rance et qui s ’acharnait à le 
dépouiller de ses conquêtes, se m ontra du moins 
accommodante su r la  question des frontières : elle 
laissa à l’Egypte, en avant de l’isthm e de Suez, un 
large bastion formé de toute la péninsule de Tor- 
Sinaï. La frontière quitte le rivage de la M éditerranée 
à l’embouchure du Ouadi-Rifah, à l ’est d’El-Arich, 
près d’El-Rifah, contourne le plateau de Bir-Sabeh et 
le massif du Djebel-Makra, et v ient aboutir à la m er 
Rouge au fond du golfe d’Akaba. Ce port, situé un 
peu à l’Est de la pointe septentrionale du gclfe, sem­
ble donc être incontestablem ent tu rc , tandis que 
labah, placé un peu à l ’ouest, serait égyptien. Le 
Sultan, pobr assurer la sécurité des pèlerins se ren ­
dant d’Egypte à la Mecque, avait, en 1840, autorisé 
e Khédive à m ettre des gendarm es dans certaines
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